
LE COMITÉ KICTERIMITISOWIN :

Contexte

Dans un contexte d’urbanisation et de mobilité en hausse chez les 
Autochtones du Québec, un nombre croissant d’enfants autochtones 
fréquentent l’école publique québécoise en milieu urbain (ministère 
de l’Éducation, du Loisir et du Sport, 2013). Avec un taux de diploma-
tion moins élevé, sans le soutien nécessaire pour réussir, et aux prises 
avec des difficultés qui ne sont ni décelées ni traitées, plusieurs élèves 
autochtones abandonnent l’école, surtout au cours du deuxième cycle du 
secondaire (Statistique Canada, 2015).

On constate un parcours scolaire difficile chez les Autochtones ayant 
quitté les communautés pour s’installer dans les milieux urbains. La 
recherche montre que plusieurs facteurs influencent la persévérance et 
la réussite scolaires des élèves autochtones en milieu urbain : le manque 
de valorisation de la langue et de la culture autochtone, l’écart existant 
entre les écoles en milieu urbain et celles en communauté, l’implication 

variable et inégale des parents par rapport au cheminement et à la 
réussite scolaire de leurs enfants, ainsi que le manque de personnel 
autochtone qualifié (Blanchet-Cohen et Lainé, 2015). Tous ces facteurs 
constituent des défis importants à la motivation, à l’assiduité et à la réten-
tion des élèves autochtones à l’école.

À Joliette, ville qui accueille un nombre croissant d’Autochtones de la 
nation atikamekw, la réussite éducative des jeunes est particulièrement 
préoccupante. Selon le constat du Centre d’amitié autochtone de 
Lanaudière (CAAL), peu de jeunes terminent leur diplôme d’études 
secondaires (DES) avant l’âge de 18  ans, la majorité connaissant des 
redoublements dans leur cheminement scolaire. L’école comprend sou-
vent mal les besoins des élèves autochtones : ils sont orientés vers les ser-
vices destinés aux immigrants, comme la francisation, et peu de services 
leur sont spécifiquement destinés. Pourtant, nombre d’écrits témoignent 
de l’importance de valoriser la culture pour l’apprentissage (Battiste, 
2013; Crooks, Burleigh, Snowshoe, Lapp, Hughes et Sisco, 2015).
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la recherche-action comme soutien à la persévérance scolaire 
au secondaire1



Devant cette situation, le CAAL, avec le soutien de l’Université Concordia 
et sous l’égide du réseau DIALOG, a mis en place une recherche-action 
afin de soutenir un processus continu d’actions et de réflexions, enga-
geant les jeunes du secondaire en tant que parties prenantes généra-
trices de solutions pour leur réussite2. Ci-dessous, nous présentons 
l’approche et les activités menées par le comité Kicterimitisowin (qui 
signifie «  fierté » en langue atikamekw), une expérience qui contribue 
à mettre en lumière des éléments clés du soutien à la persévérance 
scolaire des élèves autochtones en milieu urbain.

La recherche-action comme moteur de changement
Le CAAL, comme d’autres Centres d’amitié autochtones à travers le 
Québec, offre un programme de soutien à l’éducation et joue un rôle 
important de liaison entre les jeunes, l’école et la famille en milieu 
urbain (Blanchet-Cohen et Lainé, 2015). Les objectifs du partenariat de 
recherche étaient de définir, d’expérimenter et de promouvoir des ini-
tiatives innovantes afin d’encourager la persévérance scolaire des jeunes 
autochtones. La méthodologie préconisée pour la recherche-action ciblait 
la réflexion collective et l’identification d’actions avec les jeunes partici-
pants qui pourraient contribuer à améliorer leur situation scolaire et leur 
engagement en général. Ainsi, les activités organisées dans le cadre de la 
recherche sont des solutions envisagées par les jeunes autochtones pour 
répondre à la problématique du désengagement scolaire qu’ils vivent.

Trois éléments caractérisent l’approche utilisée par l’équipe :

1. Prendre en compte le contexte actuel 
et historique dans lequel s’inscrit le jeune

Nous avons abordé le projet d’un point de vue écosysté-
mique, c’est-à-dire en considérant tous les facteurs qui 
influencent le parcours scolaire de l’élève autochtone avec, 
en trame de fond, les aspects historiques de la réalité des 
Autochtones au Québec. Parmi ces particularités histo-
riques, soulignons les impacts intergénérationnels des 
pensionnats, où l’éducation a servi pendant des décennies 
à des fins d’assimilation culturelle (Simpson, 2014). Ainsi, 
le développement de l’élève atikamekw est influencé par sa 
réalité familiale, son environnement scolaire, par les liens 
qu’il établit avec la communauté et, plus largement, par 
les politiques et les programmes qui lui sont destinés. La 
perspective écosystémique met aussi l’accent sur le fait que 
la force des liens entre ces différentes sphères est détermi-
nante dans l’établissement d’un soutien de qualité pour les 
jeunes ciblés (Ma Rhea, 2015).

2. Impliquer les jeunes dans la recherche et les activités

Comme principe de départ, nous voulions impliquer les 
jeunes dans l’identification des défis et des solutions. La 
recherche-action a été privilégiée comme méthode propice 
pour stimuler la participation active des élèves autochtones 
à la définition des problèmes comme à leur résolution, en 
tant qu’acteurs de leur propre apprentissage et parties pre-
nantes de leur développement. Notre objectif était de créer 
un contexte d’ouverture où les jeunes se sentiraient à l’aise 
d’exprimer leurs idées et de s’engager dans un processus 
de changement qui les concerne directement. La recherche- 
action est également cohérente avec l’approche fondée 
sur les droits, se dissociant ainsi des approches déficientes 
qui ont dominé les pratiques du passé et qui positionnent 
les Autochtones à la fois comme victimes et bénéficiaires 
passifs de services.

3. L’apport de la mobilisation communautaire pour un rap-
prochement école-famille

À priori, le projet a misé sur la réalisation d’activités à l’in-
térieur comme à l’extérieur des murs de l’école. Ce choix 
découle du constat que plus l’incohérence et le manque 
de communication entre les sphères familiales et scolaires 
sont marqués, plus la transition entre la maison et l’école 
sera ardue pour le jeune et plus cela nuira à sa réussite 
scolaire (Cherubini, 2014). Cela s’inscrit aussi dans la lo-
gique de la perspective écosystémique, puisque l’élève 
autochtone existe et navigue dans un réseau complexe 
de relations et de systèmes. On détermine ainsi l’apport 
important du milieu communautaire dans le resserrement 
des liens entre les familles autochtones et l’école. Les 
organismes communautaires autochtones permettent de 
rejoindre indirectement les familles qui, sinon, se sentent 
souvent désengagées par rapport à l’école avec laquelle ils 
entretiennent un lien d’étrangeté, voire d’hostilité (Regrou-
pement des centres d’amitié autochtones, 2016).

Faits marquants du Comité Kicterimitisowin
Nous présentons ici des éléments qui invitent à une réflexion plus 
approfondie pour saisir les enjeux de la persévérance scolaire des 
jeunes autochtones en milieu urbain. Ces éléments ont émergé des 
activités et des discussions tenues avec une vingtaine de jeunes 
atikamekw âgés de 13 à 17 ans, et avec les intervenants scolaires qui 
ont participé au projet de septembre 2016 à aout 2017.
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L’importance de renforcer la fierté identitaire 
pour augmenter le bienêtre à l’école

De toutes les portées du projet, c’est l’aspect identitaire qui ressort de façon 
la plus marquée des discussions et activités que nous avons organisées. Pour 
la majorité des jeunes, le Comité Kicterimitisowin a permis d’exprimer leur 
identité culturelle ou d’en apprendre davantage sur celle-ci. Aussi la transmis-
sion de la culture atikamekw était-elle au centre des activités planifiées par les 
jeunes participants.

Le fait d’aborder la culture et la fierté identitaire engendre nécessairement 
un questionnement sur ce que signifie être Atikamekw aujourd’hui. Mis à 
part le phénomène normal de quête de sens et d’identité, commun au déve-
loppement de tous les adolescents, les jeunes atikamekw à Joliette doivent 
naviguer entre les éléments traditionnels d’une culture ancestrale et des 
éléments plus contemporains de l’identité autochtone, qu’ils contribuent 
eux-mêmes à construire. Ils sont à la fois porteurs et créateurs de culture, en 
tant que génération inscrite dans la modernité. Avoir un espace à l’école pour 
vivre cette négociation culturelle et faire fleurir l’expression moderne de l’au-
tochtonie semble primordial pour créer un contexte d’inclusion, préalable à 
la rétention scolaire.

Offrir des espaces culturellement sécuritaires 
à l’école et en ville
Les activités du comité Kicterimitisowin se sont déroulées à l’intérieur comme 
à l’extérieur de l’école, un choix établi en accord avec le principe de prise en 
compte du jeune selon une approche holistique, qui ne se limite pas à la for-
mation scolaire. À l’école, la plupart des activités choisies par les jeunes visaient 
à faire rayonner la culture atikamekw, reflétant le besoin de reconnaissance et 
de valorisation identitaire des jeunes par l’institution scolaire. Hors de l’école, 
les jeunes se sont réunis pour des activités plus longues : notamment des sou-
pers communautaires au CAAL, un atelier d’une journée sur le leadership et 
l’exploration de divers modes d’expression, ou encore une fin de semaine sur 
le territoire de la réserve de Manawan et une autre au Camp Mariste.

En réponse à la discrimination, à l’isolement et à la timidité, les jeunes pro-
posent la création d’espaces au sein de l’école où il serait possible de se 
rassembler et de favoriser des occasions de partage et de rencontre inter-
culturelle. Sans un espace culturellement sécurisant à l’école, il manque un 
élément essentiel d’inclusion pour en faire réellement un milieu de vie où il 

fait bon apprendre. Ainsi, la valorisation de la culture a sa place comme vecteur 
de rétention et de motivation scolaire, car elle agit de façon sous-jacente à ren-
forcer la perception du jeune à la fois de lui-même (apprendre sur sa culture) et 
de son environnement (l’école comme lieu accueillant, ouvert sur sa culture).

Perspectives pour la suite
À travers la mise en place d’activités scolaires et extrascolaires, le CAAL 
a pu soutenir les jeunes en créant les ponts nécessaires entre deux 
sphères primordiales de leur développement, c’est-à-dire entre l’école et 
la communauté. Ainsi, le projet Kicterimitisowin fait valoir des éléments 
gagnants pour soutenir la persévérance scolaire des jeunes autochtones en 
milieu urbain. En voici quelques-uns :

Donner une voix aux jeunes

L’approche participative à travers laquelle le jeune est considéré comme un 
acteur de son propre développement est une approche gagnante puisque, en 
prenant compte des forces et des intérêts des jeunes, elle favorise la motiva-
tion. Le participant à la recherche-action joue le rôle de spécialiste des enjeux 
qui le concernent. Or, lorsqu’il s’agit de jeunes, il est important de créer des 
espaces de liberté pour qu’ils puissent faire porter leur voix et découvrir leurs 
forces. Une des réussites du projet Kicterimitisowin a été d’offrir un tel espace 
aux jeunes, duquel ont découlé des pistes porteuses pour l’adéquation au sou-
tien de la persévérance scolaire autochtone, notamment la mise en exergue 
du lien direct entre la valorisation culturelle à l’école et la rétention scolaire.

Bien que le processus ait permis aux élèves de prendre conscience de leur po-
tentiel en tant qu’acteurs de changement, il a aussi mis en lumière un obstacle 
important à la persévérance, soit le manque d’estime de soi et de confiance 
en soi. Reconnaissant cet obstacle, nous avons misé sur une programmation 
qui favorise le développement de l’estime de soi et de la confiance en soi pour 
bâtir une motivation en amont. Dans le cadre de ce projet, nous avons opté 
pour un format axé sur des activités ponctuelles pouvant surmonter cet 
obstacle et procurer aux jeunes un sentiment d’accomplissement rapide, qui 
perdure dans le temps.

Donner une place à la culture

Il est reconnu que la triple mission de l’école québécoise (qualifier, socialiser 
et instruire) passe par la création d’un milieu de vie qui soit inclusif et ouvert 
à la diversité. La valorisation culturelle apparait comme un aspect incontour-
nable pour la création d’un climat d’inclusion qui pourrait mieux favoriser le 
développement d’un sentiment d’appartenance des jeunes autochtones à 
leurs lieux d’apprentissage. Une jeune explique : « [Être fier de notre culture], 
ça nous permet d’avancer dans notre cheminement scolaire, ça me permet 
de m’améliorer dans ce que je fais dans mes cours ». Un intervenant scolaire 
constate : « […] oui, il y a une question de fierté qui se développe de plus en 
plus et si on est capable… s’ils ont le sentiment qu’ils sont écoutés, entendus 
et vus un peu plus, bien je pense qu’ils vont avoir un petit peu plus le gout 
de s’investir. »
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Sans un espace culturellement sécurisant 
à l’école, il manque un élément essentiel 
d’inclusion pour en faire réellement un 
milieu de vie où il fait bon apprendre.



Renforcer le réseau de soutien des jeunes

Les conditions gagnantes en matière de réussite éducative ne tiennent 
«  pas tant à une liste de facteurs, mais bien à la cohérence de ces 
facteurs et à leur convergence au sein de stratégies également élabo-
rées de concert par toutes les parties concernées » (Lévesque, Polèse, de 
Juriew, Labrano, Turcotte et Chiasson, 2015, p. 204). Ainsi, l’utilité et la 
portée du comité Kicterimitisowin se sont manifestées par la création 
de liens de collaboration entre deux sphères importantes du dévelop-
pement des jeunes, soit la sphère scolaire et la sphère communautaire. 
Le comité a offert un contexte dans lequel les acteurs du milieu scolaire 
et ceux du milieu communautaire ont pu échanger, collaborer et même 
coconstruire et adapter l’enseignement aux jeunes. La concertation et le 
développement de liens, entre l’école et la communauté au sens large, 
ont contribué à renforcer les réseaux de soutien qui entourent les jeunes, 
ajoutant ainsi de la cohérence à leurs vies.

Vers une transformation systémique
Ce défi est entamé à Joliette et il doit se poursuivre. Ces liens de 
collaboration sont à renouveler, mais leurs effets ne seront pas immédiats 
ni évidents à mettre en pratique. En effet, défaire les conséquences 

des politiques assimilatrices mises en œuvre par le passé, dans une 
perspective de reconstruction, ne peut se faire du jour au lendemain. La 
mobilisation, la multiplication des occasions de partage et la création de 
liens entre les différents acteurs qui entourent les jeunes s’annoncent 
comme des pistes porteuses pour soutenir efficacement la persévérance 
scolaire des Autochtones en milieu urbain. Ainsi, le rôle central des 
organismes communautaires autochtones en milieu urbain, tels les 
Centres d’amitié autochtones, gagnerait à être exploité et développé 
en ce sens, en collaboration avec les instances éducatives, vers une 
institutionnalisation de la collaboration, pour le meilleur intérêt des 
jeunes et dans un esprit de réconciliation.

NOTES

1     Cet article est un résumé de la présentation au colloque et du rapport 
Le Comité Kicterimitisowin pour soutenir la persévérance scolaire des jeunes 
autochtones à Joliette (2017).

2     Ce projet a été rendu possible grâce à une subvention de DIALOG – 
Le réseau de recherche et de connaissance relatives aux peuples autochtones et du 
Regroupement des centres d’amitié autochtones du Québec.
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« Être fier de notre 
culture, ça nous 

permet d’avancer 
dans notre 

cheminement. »


